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Rencontre avec le Mentor



	Un jet d’air sous pression me fit sursauter, le Machin en Fer[footnoteRef:1] s’apprêtait à repartir. Je jetais un dernier coup d’œil derrière moi. Le wagon était vide, j’étais donc le dernier passager. [1:   Train qui dessert les nombreuses stations au sein de la Ville-Capitale. Son nom folklorique provient du manque flagrant de vocabulaire des Syxsiens face à ce mastodonte de ferraille.] 

En soupirant, je descendis les dernières marches du train et arpentais les quais du Quartier des Echoppes. Un oiseau frôla mes jambes en rasant le sol puis redécolla dans le ciel printanier. La journée sera belle…
A cette heure matinale, peu de voyageurs étaient présents sur les pavés de la gare, seul un contrôleur un brin bourru renseignait machinalement un touriste égaré. Je souris devant la mauvaise volonté que mettait le préposé à effectuer son devoir puis dévalais les marches de la station. L’escalier débouchait sur une rue animée, bondée de commerces et de badauds.
C’était donc ça le Quartier des Echoppes, le secteur le plus vivant et actif de tout le pays. Mes yeux s’écarquillèrent devant tant de couleurs, mes oreilles s’ouvrirent pleinement au contact de la clameur des marchands et mon nez se raidit sous l’odeur mêlée des épices et des aliments étalés sur les stands.
	A l’instar du touriste de tout à l’heure, j’étais pour ma part également perdu : que de rues, que de monde dans la Ville-Capitale ! A croire que Syxsis cannibalisait à elle seule toute la population du Royaume ! Je m’arrêtai à l’angle d’une ruelle et attrapai une carte au fond de ma petite valise en cuir, mon unique bagage.
Après avoir pris mes repères, je conclus que je n’étais guère loin de ma destination et continuais ma marche d’un pas altier.
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	Au tournant d’une allée, je vis avec satisfaction la plaque que j’attendais tant, indiquant que je me trouvais en amont de la Rue de l’Horlogerie.
Une jolie petite artère, ma foi : bien à l’écart du tohu-bohu qui caractérisait le Quartier des Echoppes, la ruelle était d’une large taille (assez pour le passage de deux Coque-Nefs côte à côte), décorée et fleurie avec soin par ses habitants et disposait à l’angle suivant, d’un parc empli de verdure où il semblait bon flâner.
Le seul élément qui ne semblait pas être à sa place dans ce décor idyllique était cette sombre tour, sur la gauche. Encastrée entre une coquette demeure de trois étages et un somptueux logis à la façade en bois, elle présentait des formes irrégulières, toute en hauteur, comme cherchant à toucher le ciel. Une silhouette de carotte maladive qui aurait poussé à l’envers. Mais le comble du mauvais goût était tous les rajouts de fer et d’acier sur les pans des murs arrondis, comme si la tour était constamment en évolution. Les petites fenêtres rondes encastrées entre les six étages n’avaient même pas eu l’honneur d’être disposées en suivant un alignement vertical. Au dernier niveau, un étrange instrument long d’une demi-douzaine de Bâtons[footnoteRef:2], une sorte de longue-vue, sortait d’une fenêtre. En-dessous, l’étage comprenait un petit balcon fleuri avec des plantes des plus intrigantes et curieuses. [2:  Un Bâton équivaut à 98 centimètres.] 

	Frémissant à la vue de l’étrange construction, je passai devant sans lever les yeux. Une fois la terrible habitation franchie, je respirai mieux. Je levai les yeux pour découvrir le numéro de la prochaine maison : le numéro cinq.
En faisant un effort de concentration, je pus distinguer le chiffre sept ornant la porte de la demeure suivante. En respirant de plus en plus fort, je fouillai dans mes poches pour en sortir un papier sur lequel étaient écrits les mots suivants : « Tour Organique, 3 Rue de l’Horlogerie, Quartier des Echoppes, Ville-Capitale de Syxsis, Royaume de Syxsis ». Le numéro trois était donc bien cette tour inquiétante. Je compris que le lieu où je devais me rendre ressemblait à une carotte…
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	Cela faisait deux bonnes minutes que je m’étais installé devant la porte d’entrée. Enfin… si on pouvait appeler cela une porte : le panneau mobile qui se trouvait devant moi était en fer forgé et ne disposait d’aucune poignée ni sonnette. Pour seul ornement, il y avait un dessin représentant le visage d’une jeune fille sculpté sur le métal de la porte. Au-dessus de la figure était notée l’inscription suivante : « Il suffit d’un oui ou d’un non pour qu’elles se séparent. ». Ne sachant que faire, je tapai à la porte doucement. Aucune réponse. Je retentai ma chance, mais avec cette fois-ci de violents coups de pieds ; en vain.
	Je m’apprêtai à faire demi-tour, ivre de rage, lorsque mes yeux se posèrent encore une fois sur l’inscription. Je ne saurais dire comment ni pourquoi, mais il me semblait logique à ce moment de tenter de résoudre l’énigme inscrite dans le fer. Il suffit d’un oui ou d’un non pour qu’elles se séparent… j’avais toujours été doué pour les charades et les devinettes, mais c’était dans le cadre de moments passés avec des amis, aucunement dans ce cas peu commun d’ouverture de porte.
Je cherchai pendant une dizaine de minutes, sans qu’aucune réponse ne me vienne. Et si même j’arrivais à dénouer le problème, comment l’énoncer ?
	Ma réflexion fut si intense que je me mordis les lèvres par inadvertance. Je pris un mouchoir dans la poche de mon pantalon et épongeai le sang. Ce fut à cet instant que la réponse me sauta aux yeux : les lèvres ! Si je parle, mes lèvres se séparent !
	Mon cœur battait à tout rompre dans ma poitrine lorsque je posai mes doigts sur les lèvres de la sculpture et appuyai dessus. Mes phalanges s’enfoncèrent dans la bouche et, à ma grande joie, la porte pivota dans un grincement épouvantable.
J’étais fier de moi, même si ma bonne réponse venait d’un hasardeux concours de circonstance. En me focalisant sur les mots « oui » et « non », j’avais occulté la face cachée de l’énigme.
	Je franchis le pas de la porte pour déboucher sur un simple petit couloir obscur. Au fond, un escalier d’une dizaine de marches se dressait devant moi, et enfin deux autres portes, aux normes standards cette fois-ci. L’une était faite de bois, et l’autre d’un acier peint en rouge.
Une cloche pendait sur le mur, et je tirai dessus : contrairement à mon attente, aucun tintement n’en sortit. Croyant avoir mal tiré, j’insistais longuement sans que la cloche ne veuille émettre le moindre son, quand une voix aigrelette retentit derrière la porte en bois.
- Voilà, voilà, je ne suis pas sourde !
	Des bruits de pas, un cliquetis de clé que l’on tourne dans une serrure, et une vieille dame m’ouvrit depuis le haut de l’escalier.
D’un âge incertain, entre soixante et soixante dix ans, vêtue d’un large tablier blanc, son visage radieux mais fripé apparut dans l’obscurité du couloir. Elle portait des bigoudis dans les cheveux, j’avais dû la déranger pendant qu’elle se coiffait.
- Bonjour jeune homme, me fit-elle. Bienvenue dans la Tour Organique. Que puis-je pour vous ?
- Artemus Waldon, glissais-je poliment. Je viens pour le poste de disciple. Voici la lettre de recommandation de mon père.
	Je tendis une enveloppe cachetée à la dame qui s’en saisit. Elle l’ouvrit et lut le parchemin qui était à l’intérieur. Une bonne minute était passée lorsqu’elle me rendit ma missive.
- Excusez-moi jeune homme, mais je n’ai pas mes lunettes. Je vais vous conduire au Maître.
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	Je passai le pas de la porte et une odeur de café m’enveloppa. J’entrai dans une cuisine, en me rappelant que j’étais dans une tour ronde, et qu’il était normal que les murs n’aient pas d’angle. Autant l’extérieur du bâtiment me donnait des frissons dans le dos, autant son intérieur était chaleureux et avenant.
La pièce était éclairée par le soleil qui traversait la fenêtre et présentait un nombre d’objets plus farfelus les uns des autres. Sur la table, au centre de la cuisine, il y avait des machines bricolées visiblement à la hâte, dont j’ignorais l’utilité et le fonctionnement. A gauche de l’entrée se tenait un four dans lequel cuisait un gâteau dont l’effluve se mêlait à celle du café. A l’opposé, un escalier en colimaçon donnait sur l’étage du dessus.
	La vieille dame se dirigea vers le four et sortit le gâteau qui fumait. Elle le déposa sur la table, au beau milieu des machines bizarres et coupa une tranche qu’elle me donna.
- Tenez ! me fit-elle aimablement. Je l’ai préparé pour vous.
	Je pris la part en remerciant la dame et la mangea avec gourmandise. La vieille femme me regardait avec un air satisfait.
- Je l’ai fait pour vous, me redit-elle, mais je pensais que vous viendriez dix minutes plus tôt. Il est peut être un peu trop cuit.
- Comment ça ? m’étonnai-je. Vous saviez que je venais ?
- Le Maître le savait. Il connaissait le jour et l’heure précise de votre arrivée. A dix minutes près…
- C’est impossible ! m’exclamai-je. Je suis parti de Tan-Oros hier soir. Comment pouvait-il le savoir ?
	La dame s’esclaffa et me coupa une deuxième tranche de gâteau que j’engloutis aussitôt. Lorsque j’eus fini, une voix masculine retentie de l’étage du dessus : « Madame Copperpock !? Je suppose que le jeune Waldon est arrivé. Faites-le monter, je vous prie. »
	La dame me fit signe de la suivre. Elle monta les marches en colimaçon qui menaient au niveau supérieur. Le bois de l’escalier craquait sous nos pas et je fus sujet à une certaine appréhension. Enfin, j’allai rencontrer Zarret Krivonis ! Madame Copperpock se tint devant la porte au sommet de l’escalier et me sourit :
- Ne vous en faites pas, jeune homme. Je suis certaine que tout ira bien.
- Je l’espère, balbutiai-je.
	Elle ouvrit la porte et descendit l’escalier, me laissant seul face à mon destin. Je jetai un coup d’œil dans la salle. Quelle obscurité à l’intérieur ! Les rideaux étaient tirés de façon à ne pas faire entrer la lumière du jour, mais je pus tout de même, une fois mes yeux habitués, faire un état des lieux de la pièce. Même si cette dernière devait avoir des dimensions identiques à celle du bas, j’eus l’impression qu’elle était plus grande.
Un fouillis sans nom jonchait le sol et de nombreux meubles ornaient la salle. Sur les murs étaient disposées des bibliothèques qui entouraient la pièce de leur savoir et des maquettes de véhicules inconnus pendaient du plafond au plancher. Une odeur de livres, de papiers et de substances alchimiques flottait dans l’air, se mélangeant à celle du café et du gâteau de l’étage du bas.
Au centre de la salle, je distinguais une silhouette, de dos, assise sur une chaise devant une table. Posé sur cette dernière, un Sconque Télépathe[footnoteRef:3] se prélassait à côté de la personne. [3:  Chenille géante pourvue de grandes antennes avec une coquille de bernard-l’ermite sur le dos. Ce sont des animaux utiles et intelligents qui peuvent discuter entre eux par télépathie. Il suffit de produire un bruit en direction du creux de la coquille de l’animal pour que ce son se diffuse par la pensée et arrive vers un autre Sconque proche. Ce dernier répète le bruit entendu avec sa bouche, imitant à la perfection la voix et l’intonation de l’interlocuteur.] 

- Entrez, jeune Waldon, me fit la voix caverneuse depuis le centre de la pièce.
J’obéis et franchis la porte. J’essayai de discerner la personne devant moi, mais l’obscurité m’en empêchait. Je me raclais la gorge et me lançais dans le petit discours que j’avais prévu à cet effet :
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- Bonjour, permettez-moi de me présenter, Artemus Waldon, treize ans. Suite à la missive que vous a envoyé mon père et à laquelle vous aviez répondu de bonne grâce, je me joins à vous afin de vous assister dans vos enquêtes. Je pense avoir les qualités nécessaires à la bonne…
- Quelle prétention ! coupa la voix.
- Pardon ? fis-je, ahuri.
- Qui vous dit que je désire un apprenti ?
- Heu… bafouillai-je. Pourtant la lettre que vous avez…
- Ce n’est qu’une lettre ! De plus, sans vous offenser, vous êtes un peu freluquet pour ce genre de mission…
- Comment ? m’étranglai-je devant le peu de considération qu’avait  l’étrange personnage devant moi.
	La silhouette se leva de sa chaise et se tourna vers moi. Bien qu’il fasse trop sombre pour apercevoir son visage, il me semblait que quelque chose clochait dans ses mouvements.
- Regardez-moi cette allure ! fit l’ombre. Ces cheveux blonds couverts de poussière, ces yeux marron comme les cochons du voisin, ce pantalon et ce pardessus gris ridicules. Et que dire de cette petite valise en cuir que même madame Copperpock n’oserait prendre pour faire son marché. Et pour parfaire le tableau, votre visage reflète la bêtise et l’ignorance ! Je n’ai jamais vu un gamin avec un air aussi crétin !
	Devant tant de mépris envers moi, je tentai de garder mon calme. Je pris une grande inspiration, faisant le vide dans ma tête. Il ne fallait surtout pas craquer devant Zarret Krivonis ! Pas maintenant ! S’il refusait de faire de moi son apprenti, je n’avais plus qu’à retourner dans ma ville natale et assumer mon échec face à mon père. Et il en était hors de question.
Puis soudain, une pensée traversa mon esprit. Je pivotai sur moi-même et ouvris l’armoire qui se tenait derrière moi.
- Bonjour Monsieur Krivonis ! dis-je un peu étonné.
- Bravo, jeune Waldon !
	Zarret Krivonis était assis dans le meuble. Un autre Sconque-Télépathe posait fièrement sur une des étagères, au côté d’un système de fils et de poulies. Le détective se leva et se mit face à moi. Il était assez petit, la trentaine, ses cheveux blonds en bataille mangeaient son front et des mèches descendaient jusqu'à ses yeux d’un vert profond. Son visage élancé arborait fièrement une très fine moustache qui lui donnait une allure maligne et perspicace. Il était vêtu d’un pantalon marron surmonté d’une chemise blanche à manches courtes. Une paire de bretelles parcourait le haut de son corps malingre.
	Dans un geste souple et habile, il se redressa sur ses jambes et me sourit en me tendant la main. Je lui rendis son salut, quelque peu confus et perdu que j’étais.
- Zarret Krivonis, se présenta-t-il hardiment, Détective des Affaires Inexpliquées, Maître du Cercle Complexe et Grand Enigmologue !
	Je ne connaissais pas ce dernier terme, ne l’ayant jamais entendu prononcer par quiconque. Il avait surement dû l’inventer pour se donner plus de prestance. Que faire ? Lui avouer mon ignorance au risque qu’il ne me trouve pas assez cultivé ? J’osai tout de même lui poser la question :
- « Enigmologue » ? Vous voulez dire spécialiste des énigmes ?
- Tu désires suivre mes cours ? me demanda-t-il sans répondre à ma question.
- Si cela est possible, fis-je poliment.
- Et tu penses pouvoir passer tous les tests auxquels je soumets tous mes apprentis ? En auras-tu la carrure ? Seuls deux ont réussi avec succès.
- Je suis désolé, bredouillai-je, mais il me semble que vous n’avez jamais eu de disciple. Tout du moins, à ma connaissance. Mais je veux bien me soumettre à vos examens.
	Zarret soupira de dépit. Il passa devant moi, sans même m’adresser un regard, et alla jusqu'à la table au centre de la salle. Il alluma une lampe qui marchait aux Cristaux[footnoteRef:4] Elémentaires Electriques. La lumière inonda la pièce de sa clarté jaune, et je pus enfin distinguer le mannequin qui se tenait sur la chaise. J’avais donc discuté en premier lieu avec un pantin… Comment avais-je pu un seul instant me faire berner par cette espèce de semblant de Zarret empaillé ? Cela dit, l’épaisse obscurité qui trônait ici quelques instants auparavant faisait parfaitement illusion. [4:  Petits minerais en forme de losange. Ils se forment uniquement au cœur d’une grotte dans le village d’Alkane. Les Cristaux sont depuis quelques décennies la principale source d’énergie du pays.] 

	Le Détective poussa le mannequin d’un violent coup de pied, le faisant chuter au sol. Puis il s’assit sur la chaise dos à moi et sortit un petit bâton de bois qu’il se fourra entre les dents. Il leva la main au ciel et me fit signe de le rejoindre.
Je me rendis donc jusqu'à la table et m’assis face à lui. Son visage était grave, tendu, et il mâchonnait bruyamment son bout de bois. Pour ma part, j’étais inquiet et appréhendais les prochaines paroles du Maître, qui ne tardèrent pas à arriver.
- Quatre examens, murmura-t-il, ceux qui veulent être instruits passent quatre examens.
- Je suis prêt à être testé ! criai-je plein d’entrain.
- Ce n’est pas la peine…
	Ces mots me firent si mal que j’en restai bouche bée. Alors comme ça, le GRAND Zarret Krivonis ne daignait même pas m’accorder un peu de son précieux temps pour m’évaluer ! D’un simple coup d’œil, il me jugeait indigne de son enseignement! Après tout le chemin que j’ai accompli depuis l’autre bout du Royaume ! J’hésitai entre la colère et la consternation, mais Zarret se chargea d’ôter mes doutes.
- Tu les a déjà tous réussis, siffla-t-il entre ses dents.
- Par… pardon ? balbutiai-je, interloqué.
- Tu les as déjà tous réussis, répéta-t-il. Le destin est assez ironique… J’ai testé de grands scientifiques, des sergents de l’Armée Royale, des Lieutenants, des étudiants en dernier cycle de Spécialisation Criminelle, et c’est le fils de treize ans d’un petit notable d’une ville éloignée qui passe tous les examens avec succès.
	Zarret posa machinalement ses pieds sur la table et son visage sembla se détendre. Il caressa sa fine moustache noire du bout des doigts.
- Félicitation, Artemus ! Tu seras mon disciple jusqu'à ce que je te désigne apte à devenir Détective. Qu’importe tes motivations, tu as les aptitudes pour devenir plus tard mon égal.
	Ne sachant que répondre, je me contentai de bafouiller en le remerciant. Ma joie était énorme, mon cœur exaltait, même si je ne comprenais pas bien ce qui venait de m’arriver. Avec sa sagacité, que je sus plus tard légendaire, Zarret répondit aux questions que je n’étais pas encore capable d’articuler pleinement.
Il prit un air solennel, monta sur la table et s’adressa à moi en me pointant avec son bâton :
- Observation, Logique, Connaissance et Courage ! Voilà les points essentiels qui caractérisent un bon Détective et qui l’amène à la Déduction. N’oublie jamais ces quatre qualités, et je te prédis que toutes tes enquêtes seront couronnées de succès !
- Observation, Logique, Connaissance et Courage ! répétai-je comme une prière.
- Quatre talents dont tu disposes déjà…
-  Comment ça ? implorai-je poliment, désireux de comprendre.
- Observation, lorsque tu as compris l’astuce du mannequin. C’est le premier talent qu’il est nécessaire de posséder pour un fin limier.
- En effet, continuai-je, malgré l’obscurité de la pièce, j’ai constaté que le mannequin avait des gestes trop saccadés pour être réels. C’est au bout d’un certain temps que j’ai compris que ce n’était qu’une marionnette tirée par des ficelles. De plus, vous parliez dans le Sconque Télépathe depuis l’armoire, ce qui explique le son caverneux qui sortait du Sconque posé sur la table.
- Tout juste, Artemus. Ensuite, la Logique, lorsque tu as simplement passé l’énigme de la porte. La réponse est souvent sous nos yeux mais notre esprit l’ignore. Voici une qualité rare et précieuse.
- L’énigme n’était pas des plus difficiles, relativisai-je, j’ai juste eu de la chance.
	Zarret sauta de la table et atterrit lestement sur sa chaise. Il me lança un clin d’œil complice.
- Mais la chance n’est pas un paramètre à prendre à la légère. De nombreuses enquêtes ont été résolues sur un coup du hasard.
- Peut être. Je ne sais pas.
- Ce qui amène, poursuivit Zarret, au domaine de la Connaissance. Lorsque je t’ai affirmé que deux apprentis avaient auparavant réussi les examens, tu m’as contredit en certifiant que je n’avais jamais eu d’élèves. Ce qui est exact ! Je suppose que, avant de venir ici, tu as pris le temps de te renseigner sur ma personne. C’est l’application de la Connaissance qui te permettra de confirmer ou non les dires d’un témoin, de voir si tous les indices présents sur la scène du crime sont cohérents.
	Je buvais les paroles de mon futur mentor. Il avait une telle fougue en parlant de son métier, tant de hargne, et maîtrisait tellement son sujet que son discours m’emportait dans un torrent de connaissance. Voyant mon visage ravi, Zarret ria un bon coup et sauta de la chaise au sol.
- Et enfin, fit-il, le Courage ! Je t’ai traité de tous les noms à ton arrivée et tu es resté stoïque. De plus, j’ai insulté ton intelligence et je t’ai ensuite dit que j’étais un « Grand Enigmologue », terme que tu ne peux connaître car c’est moi qui l’ai inventé. On appelle ça un « néologisme ». Et toi, tu n’as pas eu peur de passer pour un ignorant, tu as occulté toutes les mauvaises choses que j’ai dites à ton sujet et m’a demandé ce que signifiait Enigmologue. C’est faire preuve d’un certain courage de passer pour un inculte, auprès de quelqu’un qui vous injurie. Vois-tu, c’est ce courage qui va te permettre de dire à un suspect qu’il est coupable ! C’est aussi ce courage qui te pousse à aller plus loin dans l’enquête, quitte parfois à se jeter dans la gueule du loup…
	J’étais réellement surpris d’entendre ce grand Détective, connu de tout le Royaume, étaler toutes ces qualités qui semblaient me caractériser. Une larme de joie perla le long de ma joue, que j’essuyai le plus vite possible, espérant que Zarret ne verrait pas cette faiblesse passagère. S’il l’a vue, il ne m’en a jamais parlé…
	Puis, il continua à parler quelques instants lorsque Madame Copperpock frappa à la porte. Zarret lui demanda d’entrer, ce que la vieille dame fit. Elle nous considéra pendant un long moment, attendant quelque chose. Elle sourit et interrogea du regard le Détective. Un grand silence s’installa, que Zarret brisa :
- Pour votre gouverne, Gernma, et puisque vous semblez tellement désireuse de le savoir, le petit Waldon est reçu…
- Excellent ! hurla Madame Copperpock en levant les bras au ciel. J’attendais ce moment depuis si longtemps. Dois-je lui préparer sa chambre ?
- Oui, répondit poliment le Maître. Vous lui donnerez la salle qui ne s’inverse pas. Elle est libre et les mouvements du bâtiment sont quasiment indétectables. Lorsque le jeune Artemus sera plus habitué aux lieux, il pourra choisir la pièce qu’il désire.
	Sur ces ordres, Gernma se retira en me faisant un sourire. Je n’avais pas vraiment saisi le sens de la discussion entre mes nouveaux hôtes, mais la suite de mon séjour me permit ensuite de le comprendre.
	Zarret se tapa le bâton sur les dents bruyamment et réfléchit. J’eus l’impression qu’il ne savait que faire de moi.
Puis, une lueur passa dans son regard. Il se rendit vers l’une des étagères de bibliothèque, choisit longuement un livre qu’il me tendit ensuite. La poussière sur la couverture entra dans mes narines et me fit éternuer. Je frottai le recto du recueil et lus à voix haute le titre du livre : « Condensé du Détective Avisé ». L’auteur était un certain Simoneus Gendar.
- Ce sera dorénavant ton livre de chevet, m’assura mon enseignant. Tu liras pendant ton apprentissage un bon nombre de recueils, de thèses, de parchemins dans des langues que tu devras étudier, mais la compréhension de CE livre est capitale.
	Son regard se perdit dans le vide, comme si soudain son âme s’était rendue ailleurs, dans de lointains horizons que je ne pouvais discerner.
- Tu vois, me dit-il en revenant à la réalité, c’est quelqu’un de très cher qui l’a écrit. Je lui dois tout, alors prends en soin.
- Merci, répondis-je humblement, malgré une pointe de fierté. J’en prendrai soin.
- Et maintenant, file à la cuisine manger un morceau. Tu as quartier libre cet après-midi, mais tu auras le droit de circuler UNIQUEMENT dans les pièces dont la porte n’est pas rouge. Je te conseille de découvrir également la Ville-Capitale, cela te sera utile. Le repas de ce soir se tiendra à vingt heures précises et tu te coucheras tôt. Je te veux frais et disponible pour demain matin, à huit heures.
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Après avoir quitté le Maître, je me rendis donc à la cuisine où Gernma me concoctait un ragoût de volailles dont elle tenait la recette de sa mère.
Le menu fut copieux et je me régalais, sous les yeux attentifs et bienveillants de la Gouvernante. J’appris qu’elle travaillait pour Zarret depuis plus de six mois et ses journées consistaient à alléger les tâches quotidiennes de mon professeur. Elle nettoyait la tour, faisait la cuisine, les repas et s’occupait des achats alimentaires. Elle me confia que son métier représentait une source d’épanouissement personnel, chose que je ne compris guère… sur le moment.
	Puis, une fois le repas avalé, elle me conduisit à ma chambre. C’est une petite pièce au-dessus de la salle où j’ai rencontré Zarret, propre mais épurée, avec pour seul mobilier un petit lit, un lavabo et une commode. L’escalier que nous venions d’emprunter continuait, après avoir franchi la porte, jusqu'à l’étage du dessus.
Sur le mur, une issue peinte en rouge était encastrée, ce qui m’étonna car elle donnait dehors. Mais, me rappelant qu’il m’était interdit d’approcher les portes de cette couleur, je tentai de penser à autre chose.
Je me penchai à la fenêtre et, du troisième étage, je pus admirer la Rue des Horlogers et son calme apaisant. En ce début d’après-midi, peu de monde circulait dans les ruelles du quartier, mais je devinais plus loin l’effervescence des badauds et des marchands du Quartier des Echoppes.
- Est-ce que la vue te convient ? me questionna la Gouvernante.
- Oui, beaucoup, répondis-je poliment.
- Sinon, on peut changer la pièce de direction…
- Comment ça !? m’exclamai-je, un peu ahuri.
	Gernma marcha à pas rapides jusqu'à la porte d’entrée, devant l’escalier qui montait. J’aperçus alors un levier encastré dans le mur que Gernma saisit et tira.
A ma grande surprise, un bruit sourd de mécanique qui se met en marche retentit dans tout le bâtiment, et la salle commença à pivoter en son centre. Je courus vers la fenêtre pour constater que la pièce était en train de bouger, le décor changeait peu à peu.
Lorsque l’étage fit un demi-tour complet, le bruit du mécanisme se tut, et le paysage que je voyais de ma fenêtre avait complètement changé. J’avais maintenant une vue imprenable sur le Palais Royal que surmontait la Colonne Mécanique.
	Devant mon hébétement, Gernma s’esclaffa bruyamment, en se tenant les côtes.
- Toutes les pièces de la Tour Organique peuvent pivoter sur elles-mêmes, verticalement ou horizontalement, sauf celle-ci qui est bloquée sur un plan vertical. A cause de la porte, mais je t’en ai déjà trop dit. De plus, la disposition des salles n’est pas fixe. La tour est constituée d’un gigantesque mécanisme en perpétuel mouvement. Aujourd’hui la cuisine, par exemple, est au premier étage, mais qui sait ? Demain elle sera peut-être au quatrième, où pourquoi pas au sixième, même si c’est la préférée du Maître…
- A quoi ça sert ?
- Le Maître est quelqu’un qui se lasse très vite… et puis il est féru d’astronomie, alors l’inclinaison et le changement de place des étages lui permettent de contempler les étoiles à sa guise. Tu verras par la suite que cette tour recèle bien des surprises. Mais suis bien le conseil que Monsieur Zarret t’a confié : n’entre pas dans les salles dont la porte est peinte en rouge !
- Pourquoi ? demandai-je, intrigué.
- Il y a danger de mort… ou pire. Bon, je vais te laisser ranger tes affaires. Je te donnerai une clef pour la première porte au rez-de-chaussée, juste après celle de l’énigme. Détends-toi cet après-midi, car demain sera sûrement une journée pleine d’enrichissement, tu devras être en forme.
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	Une fois mes affaires correctement rangées, je suis allé visiter la Ville-Capitale. Je suis resté des heures entières à parcourir les ruelles et les grandes places du Quartier des Echoppes, puis, las, je suis rentré dans ma nouvelle demeure. 
En arrivant devant la porte de l’énigme, je constatai une plaque dorée que je n’avais pas remarquée auparavant, fixée juste au-dessous du visage. Elle indiquait : « Zarret Krivonis, Détective des Affaires Inexpliquées Maître du Cercle Complexe. Reçoit de 8 à 20 heures ». Une sonnette était également posée sur la droite de la porte.
Je m’interrogeai sur le fait que je n’avais pas vu ces éléments lors de mon arrivée et j’en conclus que Zarret les avait donc enlevés pour pouvoir me tester.
[image: ]
	Lorsque je suis remonté, Gernma me fit savoir que le Maître ne dînerait pas avec nous ce soir. Je n’en sus la raison, la Gouvernante restant évasive quant à l’absence de Zarret. Je n’insistai point. 
Nous mangeâmes copieusement en fin de soirée et durant le repas, Gernma me posa un bon nombre de questions sur mes origines, auxquelles je répondis de bon cœur. Par contre, elle se montra si avide d’informations que je n’eus guère le loisir de la questionner à son tour. « Ce n’est pas grave » me dis-je, sachant pertinemment que l’occasion se présenterait par la suite.
Puis, la fatigue de la journée me gagnant, j’allai me coucher. Avant de dormir, la curiosité me poussa tout de même à inspecter la porte rouge de ma chambre qui donnait sur l’extérieur. Elle disposait d’une petite serrure rouillée que je n’osai trifouiller. J’eus l’impression qu’une force maléfique protégeait la porte. Je ressentis une sensation de désarroi et de tristesse à son approche.
Mais de toute façon, je ne désirais pas l’ouvrir, les mises en garde de mes hôtes me suffirent à ressentir une grande crainte envers cette étrange et singulière issue.
En me couchant dans mon lit moelleux, je ne pus m’empêcher de jeter de furtifs coups d’œil autour de moi. La Tour ne m’était pas encore familière, et même si son aspect intérieur paraissait inévitablement plus avenant que l’extérieur, je n’étais pour le moment qu’un étranger au sein de ces murs.
Durant la nuit, j’entendis la Tour effectuer ses bruyants déplacements d’étages par deux fois…
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